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    Confédération nationale de la boulangerie et boulangerie-pâtisserie française.
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    Fédération de l’alimentation, distribution et connexes CSL, par let­tre du 25 octobre 1978 ;




    Fédération des commerces et des services UNSA, par lettre du 6 décembre 2004.
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    Accord du 2 janvier 1991 (département du Loiret) (arrêté d’extension du 24 juin 1991) ;
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    Avenant « Salaires » du 19 décembre 1991 (département de l’Oise) (arrêté d’extension du 12 mars 1992) ;




    Accord « Salaires » du 9 janvier 1992 (département d’Indre-et-Loire) (arrêté d’extension du 27 avril 1992) ;




    Avenant « Salaires » du 2 juillet 1992 (département des Bouches-du-Rhône) ;




    Avenant « Salaires » du 3 juillet 1992 (département de l’Oise) (arrêté d’extension du 1er octobre 1992) ;




    Avenant n° 42 du 4 décembre 1992 (arrêté d’extension du 3 mars 1993) ;




    Avenant n° 2 du 22 décembre 1992 à l’accord du 26 septembre 1979 (arrêté d’extension du 3 mai 1993) ;




    Accord « Salaires » du 15 janvier 1993 (département de l’Oise) (arrêté d’extension du 16 avril 1993) ;
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    Avenant « Salaires » du 21 juin 1993 (département de la Dordogne) ;
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    Accord « Salaires » du 9 septembre 1993 (département de l’Oise) (arrêté d’extension du 13 décembre 1993) ;
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    Avenant n° 43 « Salaires » du 17 décembre 1993 (arrêté d’extension du 7 mai 1994) ;




    Accord « Salaires » du 3 janvier 1994 (département de l’Oise) (arrêté d’extension du 7 mai 1994) ;




    Accord « Prévoyance » du 15 février 1994 (département du Bas-Rhin) (arrêté d’extension du 25 juillet 1994) ;




    Accord « Prévoyance » du 16 février 1994 (département du Haut-Rhin) (arrêté d’extension du 10 octobre 1994) ;




    Accord « OPCA » du 7 novembre 1994 ;




    Avenant n° 44 du 7 novembre 1994 ;




    Avenant n° 46 « Salaires » du 16 décembre 1994 (arrêté d’extension du 8 février 1995) ;




    Accord n° 31 « Salaires » du 21 décembre 1994 (région Ile-de-France) ;




    Avenant n° 45 du 21 décembre 1994 (arrêté d’extension du 11 octobre 1995) ;




    Accord « OPCA » du 21 décembre 1994 ;




    Avenant du 17 janvier 1995 (département de la Loire-Atlantique) (arrêté d’extension du 29 mars 1999) ;




    Avenant « Salaires » du 23 janvier 1995 (département de l’Oise) (arrêté d’extension du 5 avril 1995) ;




    Accord « Repos hebdomadaire » du 26 janvier 1995 (département de la Loire-Atlantique) ;




    Accord du 10 mars 1995 (département de la Somme) ;




    Accord du 22 juin 1995 (département de la Charente) ;




    Accord « Salaires » du 22 juin 1995 (département de la Charente) ;




    Avenant n° 47 « Salaires » du 26 juin 1995 (arrêté d’extension du 3 octobre 1995) ;




    Avenant n° 48 du 26 juin 1995 ;




    Accord n° 32 « Salaires » du 28 juin 1995 (région Ile-de-France) ;




    Accord « Salaires » du 5 juillet 1995 (département de l’Oise) (arrêté d’extension du 18 octobre 1995) ;




    Avenant n° 1 « Salaires » du 7 juillet 1995 ;




    Avenant n° 49 « Salaires » du 5 février 1996 (arrêté d’extension du 16 avril 1996) ;




    Avenant n° 50 du 5 février 1996 (arrêté d’extension du 2 mai 1996) ;




    Accord « Salaires » du 7 février 1996 (département du Loiret) (arrêté d’extension du 16 octobre 1996) ;
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    Accord « Salaires » du 22 février 1996 (département de l’Oise) (arrêté d’extension du 26 septembre 1996) ;
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    Accord « Repos hebdomadaire » du 24 mai 1996 (département d’Ille-et-Vilaine) (arrêté d’extension du 4 octobre 1996) ;




    Accord « Fermeture hebdomadaire » du 20 juin 1996 (département de la Loire) ;




    Accord « Repos hebdomadaire » du 27 juin 1996 (département de Lot-et-Garonne) (arrêté d’extension du 14 février 1997) ;




    Accord « Non-rétroactivité des dispositions » du 24 septembre 1996 (arrêté d’extension du 10 février 1997) ;




    Accord « Salaires » du 1er octobre 1996 (département de Maine-et-Loire) ;




    Accord « Salaires » du 7 octobre 1996 (département du Loiret) (arrêté d’extension du 18 mars 1997) ;
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    Avenant n° 51 « Salaires » du 9 octobre 1996 (arrêté d’extension du 10 janvier 1997) ;
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    Accord n° 34 « Salaires » du 18 octobre 1996 (région Ile-de-France) ;




    Accord « Salaires » du 5 novembre 1996 (département de l’Oise) (arrêté d’extension du 10 janvier 1997) ;




    Avenant rectificatif du 10 décembre 1996 au protocole d’accord n° 2 du 2 mai 1996 (département du Calvados) (arrêté d’extension du 9 décembre 1997) ;




    Accord « Salaires » du 3 mars 1997 (département des Bouches-du-Rhône) (arrêté d’extension du 18 juillet 1997) ;




    Avenant n° 54 « Salaires » du 9 avril 1997 (arrêté d’extension du 25 juin 1997) ;




    Avenant « Salaires » du 14 avril 1997 (département du Loiret) (arrêté d’extension du 24 septembre 1997) ;




    Avenant n° 39 « Salaires » du 16 avril 1997 (département de la Dor­dogne) ;




    Accord « Salaires » du 1er mai 1997 (département de Maine-et-Loire) ;




    Accord « Salaires » du 22 mai 1997 (département des Bouches-du-Rhône) (arrêté d’extension du 6 août 1997) ;




    Accord « Salaires » du 26 mai 1997 (département de l’Oise) (arrêté d’extension du 6 août 1997) ;




    Avenant n° 35 « Salaires » du 27 mai 1997 (région Ile-de-France) ;
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    Avenant « Salaires » du 9 juin 1999 (département de la Charente) ;




    Accord « Classification/Primes » du 15 juin 1999 (département de Maine-et-Loire) ;




    Accord n° 37 « Salaires » du 24 juin 1999 (région Ile-de-France) (arrêté d’extension du 29 septembre 1999) ;




    Accord « Salaires » du 2 juillet 1999 (département de l’Oise) (arrêté d’extension du 29 septembre 1999) ;




    Accord « Salaires » du 5 juillet 1999 (département des Bouches-du-Rhône) (arrêté d’extension du 29 septembre 1999) ;
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    Avenant n° 1 « ARTT » du 31 mai 2001 à l’accord du 19 janvier 2001 (département de la Guyane) ;




    Avenant n° 2 « Classification/Salaires » du 31 mai 2001 à l’accord du 4 avril 2000 (département de la Guyane) (arrêté d’extension du 5 février 2002) ;
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    Avenant n° 41 « Salaires » du 14 janvier 2002 (département de Meurthe-et-Moselle) (arrêté d’extension du 10 février 2003) ;




    Accord « Salaires » du 17 janvier 2002 (département de l’Eure) (arrêté d’extension du 21 juin 2002) ;




    Avenant n° 38 « Salaires » du 17 janvier 2002 (région Ile-de-France) (arrêté d’extension du 10 février 2003) ;




    Avenant n° 42 « Salaires » du 28 janvier 2002 (département de la Dordogne) ;




    Accord « Salaires » du 31 janvier 2002 (département de Maine-et-Loire) ;




    Avenant « Travail du dimanche » du 18 mars 2002 (département de la Vendée) (arrêté d’extension du 7 novembre 2002) ;




    Avenant n° 65 « Modifications de la CCN » du 16 avril 2002 (arrêté d’extension du 2 octobre 2002) ;




    Avenant n° 66 « Salaires/Classifications » du 23 décembre 2002 (arrêté d’extension du 9 juillet 2003) ;




    Accord « Salaires/Classifications » du 9 janvier 2003 (département de la Dordogne) ;




    Accord « Salaires » du 14 janvier 2003 (département de l’Eure) (arrêté d’extension du 3 décembre 2003) ;




    Avenant n° 39 « Salaires » du 16 janvier 2003 (région Ile-de-France) (arrêté d’extension du 18 août 2003) ;




    Avenant n° 67 « Indemnités de licenciement » du 22 mai 2003 (arrêté d’extension du 3 octobre 2003) ;




    Avenant n° 68 « Fonds de péréquation » du 22 mai 2003 (arrêté d’extension du 6 février 2004) ;




    Avenant n° 69 « Retraite » du 22 mai 2003 (arrêté d’extension du 6 février 2004) ;




    Avenant n° 70 « Salaires » du 3 juillet 2003 (arrêté d’extension du 11 décembre 2003) ;




    Accord « Salaires » du 7 juillet 2003 (département de Maine-et-Loi­re) ;




    Accord « Salaires » du 21 août 2003 (département de l’Eure) (arrêté d’extension du 27 janvier 2004) ;




    Avenant n° 1 « Association paritaire » du 28 janvier 2004 à l’accord du 13 juillet 2000 ;




    Avenant n° 71 « Retraite » du 28 janvier 2004 (arrêté d’extension du 7 juin 2004) ;




    Avenant n° 3 « Salaires » du 24 mars 2004 (département des Bou­ches-du-Rhône) (arrêté d’extension du 8 décembre 2004) ;




    Avenant « Salaires » du 13 juillet 2004 (département de Maine-et-Loire) ;




    Avenant n° 72 « Prévoyance » du 22 juillet 2004 (arrêté d’extension du 14 avril 2005) ;




    Avenant n° 73 « Salaires » du 22 juillet 2004 (arrêté d’extension du 5 novembre 2004) ;




    Accord « Salaires » du 19 août 2004 (département de l’Eure) (arrêté d’extension du 5 novembre 2004) ;
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    Avenant n° 82 « Travail des jeunes et apprentissage » du 12 avril 2006 ;




    Avenant n° 83 « Régime de remboursement complémentaire et frais de santé » du 24 avril 2006 (arrêté d’extension du 16 octobre 2006) ;




    Accord « Epargne salariale » du 9 mars 2006 (département du Rhô­ne) (arrêté d’extension du 17 octobre 2006) ;




    Avenant « Commission paritaire départementale » du 1er juin 2006 (département du Rhône) (arrêté d’extension du 25 février 2008) ;




    Accord « Salaires » du 3 juillet 2006 (département de Maine-et-Loire) ;




    Accord « Salaires » du 6 juillet 2006 (département de l’Eure) (arrêté d’extension du 6 décembre 2006) ;




    Avenant n° 84 « Salaire horaire minimum professionnel » du 11 juillet 2006  (arrêté d’extension du 9 février 2007) ;




    Avenant n° 85 « Modification du champ d’application de la conven­tion » du 11 juillet 2006 (arrêté d’extension du 9 février 2007) ;




    Avenant n° 86 « CQP de vendeur(euse) en boulangerie-pâtisserie » du 11 juillet 2006 (arrêté d’extension du 9 février 2007) ;




    Avenant n° 1 « Remboursement complémentaire de frais de soins de santé » du 6 septembre 2006 (arrêté d’extension du 16 octobre 2006) ;




    Avenant n° 87 « Travail des femmes et des jeunes et de l’apprentis­sage » du 12 septembre 2006 (arrêté d’extension du 9 février 2007) ;




    Avenant n° 88 « Salaires » du 5 juillet 2007 (arrêté d’extension du 27 novembre 2007) ;




    Accord n° 42 « Salaires » du 10 juillet 2007 (région Ile-de-France) (arrêté d’extension du 11 décembre 2007) ;




    Accord « Salaires » du 12 juillet 2007 (arrêté d’extension du 27 novem­bre 2007) ;




    Avenant n° 2 « Frais de soins de santé » du 12 novembre 2007 (arrêté du 6 mai 2008) ;




    Avenant n° 89 « Régime de prévoyance » du 12 décembre 2007 (arrêté d’extension du 7 juillet 2008) ;




    Avenant n° 90 « Formation professionnelle » du 12 décembre 2007 (arrêté d’extension du 6 mai 2008) ;




    Avenant « Primes » du 25 septembre 2007 (département du Rhône) (arrêté d’extension du 22 octobre 2008) ;




    Avenant « Salaires » du 25 septembre 2007 (département du Rhône) (arrêté d’extension du 22 octobre 2008) ;




    Avenant n° 3 « Régime de remboursement complémentaire de frais de soins de santé » du 9 avril 2008 (arrêté d’extension du 9 octobre 2008) ;




    Avenant n° 4 « Régime de remboursement complémentaire de frais de soins de santé » du 3 juin 2008 (arrêté d’extension du 9 octobre 2008) ;




    Avenant n° 91 « Salaires » du 8 juillet 2008 (arrêté d’extension du 20 octobre 2008) ;




    Avenant n° 43 « Salaires » du 8 juillet 2008 (région Ile-de-France) (arrêté d’extension du 7 janvier 2009) ;




    Accord « Salaires » du 8 juillet 2008 (département de l’Eure) (arrêté d’extension du 24 octobre 2008) ;




    Avenant « Salaires » du 25 septembre 2008 (département du Rhône) (arrêté d’extension du 26 novembre 2008) ;




    Avenant n° 92 « Retraite » du 27 novembre 2008 (arrêté d’extension du 23 avril 2009) ;




    Avenant n° 93 « Incapacité du travail » du 27 novembre 2008 (arrêté d’extension du 10 juillet 2009) ;




    Avenant n° 2 « Paritarisme » du 4 mars 2009 ;




    Avenant n° 44 « Salaires » du 10 juillet 2009 (région Ile-de-France) (arrêté d’extension du 3 février 2010) ;




    Avenant n° 94 « Salaires » du 21 juillet 2009 (arrêté d’extension du 9 décembre 2009) ;




    Avenant n° 95 « Prévoyance » du 21 juillet 2009 (arrêté d’extension du 17 mars 2010) ;




    Avenant n° 5 « Frais de soins de santé » du 21 juillet 2009 (arrêté d’extension du 17 mars 2010) ;




    Accord « Salaires » du 6 août 2009 (département de l’Eure) (arrêté d’extension du 27 octobre 2009) ;




    Accord « Fonds paritaire de sécurisation des parcours profession­nels » du 7 septembre 2009 ;




    Avenant n° 6 « Frais de soins de santé » du 16 septembre 2009 (arrêté d’extension du 17 mai 2010) ;




    Avenant n° 7 « Frais de soins de santé » du 4 décembre 2009 (arrêté d’extension du 23 décembre 2010) ;




    Avenant n° 96 « Salaires » du 9 juin 2010 (arrêté d’extension du 27 octobre 2010) ;




    Avenant n° 45 « Salaires » du 1er juillet 2010 (région Ile-de-France) (arrêté d’extension du 17 décembre 2010) ;




    Accord « Salaires » du 8 juillet 2010 (département de l’Eure) (arrêté d’extension du 1er décembre 2010) ;




    Avenant n° 8 « Frais de santé » du 20 juillet 2010 (arrêté d’extension du 17 mai 2011) ;




    Avenant n° 97 « Classifications » du 20 juillet 2010 (arrêté d’extension du 16 juin 2011) ;




    Avenant n° 98 « Salaires » du 12 janvier 2011 (arrêté d’extension du 3 mai 2011) ;




    Avenant n° 46 « Salaires » du 28 janvier 2011 (région Ile-de-France) (arrêté d’extension du 12 décembre 2011) ;




    Accord « Salaires » du 17 février 2011 (département de l’Eure) (arrêté d’extension du 7 juin 2011) ;




    Avenant n° 99 « Prévoyance » du 27 mai 2011 (arrêté d’extension du 23 décembre 2011) ;




    Avenant n° 9 « Frais de santé » du 27 mai 2011 à l’avenant n° 83 du 24 avril 2006 (arrêté d’extension du 23 décembre 2011) ;




    Avenant n° 10 « Frais de santé » du 27 mai 2011 à l’avenant n° 83 du 24 avril 2006 (arrêté d’extension du 23 décembre 2011) ;




    Avenant n° 100 « Désignation des organismes assureurs » du 27 mai 2011 (arrêté d’extension du 23 décembre 2011) ;




    Avenant « Rémunération des jeunes préparant un brevet professionnel de boulanger » du 15 juin 2011 (département du Vaucluse) (arrêté d’extension du 27 février 2012) ;




    Accord « Désignation d’un OPCA » du 5 juillet 2011 (arrêté d’extension du 2 février 2012) ;




    Avenant n° 101 « Salaires » du 11 janvier 2012 (arrêté d’extension du 5 juillet 2012) ;




    Avenant n° 47 « Salaires » du 16 janvier 2012 (région Ile-de-France) (arrêté d’extension du 24 juillet 2012) ;




    Avenant n° 11 « Frais de santé » du 19 janvier 2012 à l’accord n° 83 du 24 avril 2006 (arrêté d’extension du 2 août 2012) ;




    Accord « Salaires » du 15 mars 2012 (département de l’Eure) (arrêté d’extension du 5 juillet 2012) ;




    Avenant n° 102 « Egalité professionnelle entre les femmes et les hommes » du 11 juin 2012 (arrêté d’extension du 26 mars 2013) ;




    Avenant n° 103 « Création du CQP Tourier » du 11 juin 2012 (arrêté d’extension du 12 février 2013) ;




    Accord « Gestion des appels de cotisations du paritarisme » du 20 juin 2012 (département des Bouches-du-Rhône) ;




    Accord « Création du comité d’action sociale » du 20 juin 2012 (département des Bouches-du-Rhône) ;




    Accord « Convention » du 20 juin 2012 (département des Bouches-du-Rhône) (arrêté d’extension du 22 juillet 2013) ;




    Accord « Financement du paritarisme » du 20 juin 2012 (département des Bouches-du-Rhône) (arrêté d’extension du 18 juin 2013) ;




    Accord « Comité d’action sociale » du 20 juin 2012 (département des Bouches-du-Rhône) ;




    Avenant n° 12 « Frais de santé » du 27 juin 2012 à l’avenant n° 83 du 24 avril 2006 (arrêté d’extension du 19 décembre 2012) ;




    Avenant n° 13 « Prévoyance frais de santé » du 4 janvier 2013 à l’avenant n° 83 du 24 avril 2006 (arrêté d’extension du 18 juillet 2013) ;




    Avenant n° 14 « Prévoyance frais de santé » du 4 janvier 2013 à l’avenant n° 83 du 24 avril 2006 (arrêté d’extension du 6 octobre 2014) ;




    Avenant n° 48 « Salaires » du 11 janvier 2013 (région Ile-de-France) (arrêté d’extension du 19 avril 2013) ;




    Avenant n° 104 « Salaires » du 14 janvier 2013 (arrêté d’extension du 17 avril 2013) ;




    Accord « Salaires » du 27 février 2013 (département de l’Eure) (arrêté d’extension du 24 juillet 2013) ;




    Avenant n° 105 « Formation professionnelle » du 12 avril 2013 (arrêté d’extension du 22 juillet 2013) ;




    Avenant n° 15 « Frais de santé » du 27 septembre 2013 à l’avenant n° 83 du 24 avril 2006 (arrêté d’extension du 2 juin 2014) ;




    Avenant n° 1 « Prime de fin d’année » du 30 septembre 2013 (département des Bouches-du-Rhône) (arrêté d’extension du 15 juillet 2014) ;




    Avenant n° 16 « Frais de santé » du 15 janvier 2014 à l’avenant n° 83 du 24 avril 2006 (arrêté d’extension du 15 décembre 2014) ;




    Avenant n° 2 « Salaires » du 6 mars 2014 (département des Bouches-du-Rhône) (arrêté d’extension du 22 sept. 2014) ;




    Avenant n° 106 « Modification des articles 37 ter, 37 quater et 37 sexies de la convention » du 28 mai 2014 (arrêté d’extension du 5 janvier 2015) ;




    Avenant n° 17 « Frais de santé » du 22 juillet 2014 à l’avenant n° 83 du 24 avril 2006 (arrêté d’extension du 5 janvier 2015) ;




    Accord « Formation professionnelle » du 30 octobre 2014 (arrêté d’extension du 12 janvier 2016) ;




    Avenant n° 3 « Travail du dimanche » du 7 novembre 2014 (département des Bouches-du-Rhône) (arrêté d’extension du 11 mars 2015) ;




    Avenant n° 18 « Frais de santé » du 1er décembre 2014 à l’avenant n° 83 du 24 avril 2006 (arrêté d’extension du 27 avril 2015) ;




    Avenant n° 107 « Formation professionnelle tout au long de la vie » du 1er décembre 2014 (arrêté d’extension du 27 avril 2015) ;




    Avenant n° 108 « Congés familiaux » du 1er décembre 2014 (arrêté d’extension du 27 avril 2015) ;




    Avenant n° 109 « Temps partiel » du 1er décembre 2014 (arrêté d’extension du 30 novembre 2015) ;




    Avenant n° 109 bis « Prévoyance » du 15 décembre 2014 (arrêté d’extension du 18 juin 2015) ;




    Avenant n° 49 « Salaires » du 12 janvier 2015 (région Ile-de-France) (arrêté d’extension du 18 juin 2015) ;




    Avenant n° 110 « Salaires » du 19 janvier 2015 (arrêté d’extension du 16 juillet 2015) ;




    Accord « Salaires » du 12 mars 2015 (département de l’Eure) (arrêté d’extension du 18 juin 2015) ;




    Accord « Reconnaissance et inscription au RNCP de CQP transversaux du secteur alimentaire » du 29 mai 2015 (arrêté d’extension du 15 mars 2016) ;




    Avenant n° 111 « Commissions paritaires régionales » du 11 juin 2015 (arrêté d’extension du 7 avril 2016) ;




    Avenant n° 4 « Classification et salaires » du 2 octobre 2015 (département des Bouches-du-Rhône) ;




    Avenant n° 112 « Fonds de péréquation » du 21 octobre 2015 (arrêté d’extension du 10 novembre 2016) ;




    Avenant n° 1 « Droits de prévoyance complémentaire » du 21 octobre 2015 à l’avenant n° 97 du 20 juillet 2010 (arrêté d’extension du 7 avril 2016) ;




    Avenant n° 50 « Salaires » du 7 janvier 2016 (région Ile-de-France) (arrêté d’extension du 29 juillet 2016) ;




    Avenant n° 113 « Salaires » du 7 janvier 2016 (arrêté d’extension du 3 mai 2016) ;




    Avenant n° 1 « Formation professionnelle » du 13 janvier 2016 (arrêté d’extension du 8 décembre 2016) ;




    Avenant n° 5 « Salaires » du 1er mars 2016 (département des Bouches-du-Rhône) (arrêté d’extension du 29 juillet 2016) ;




    Avenant n° 114 « Mutualisation des régimes de prévoyance et de frais de santé » du 1er juin 2016 ;




    Avenant n° 20 « Frais de santé » du 13 octobre 2016 ;




    Avenant n° 21 « Frais de santé » du 1er décembre 2016 ;




    Avenant n° 115 « Congés familiaux » du 1er décembre 2016.


  




  

    Texte de base




    Les parties signataires de la convention collective conviennent de se concerter périodiquement dans l’avenir pour étudier ce qu’il sera possible de réaliser pour améliorer la situation sociale du personnel.




    Déclaration préliminaire




    Les parties signataires conviennent de demander ensemble, dès la signature de la présente convention collective, son extension par arrêté ministériel, afin de la rendre applicable dans tous les établissements du territoire métropolitain entrant dans le champ d’application professionnel.




    Article 1er. Champ d’application




    (Modifié par avenant n° 85 du 11 juillet 2006)




    Sont soumises à la présente convention collective les entreprises dont l’activité principale consiste à fabriquer et vendre, essentiellement au consommateur final, du pain, de la viennoiserie et de la pâtisserie.




    Ces entreprises sont constituées d’un ou de plusieurs établissements dont chacun répond au moins à deux des critères suivants :




    – fabrication de pain inférieure à 5 400 quintaux annuels ;




    – effectif inférieur à 50 salariés ;




    – vente directe au consommateur final constitue l’essentiel de l’activité commerciale de l’entreprise.




    Ces entreprises ressortent notamment du code NAF 15.8C.




    Il s’agit notamment de boulangerie, de boulangerie-pâtisserie, de points de vente de pain dépendant d’une boulangerie ou d’une boulangerie-pâtisserie.




    Article 2. Révision




    Chaque partie signataire peut demander que soit révisée la présente convention.




    Toute demande de révision devra être portée par lettre recommandée avec avis de réception à la connaissance des autres parties contractantes.




    Elle devra mentionner les points dont la révision est demandée et les propositions formulées en remplacement.




    Une commission paritaire devra se réunir dans un délai qui ne pourra être supérieur à 3 mois à compter de la date de réception de la demande de modification pour examiner et éventuellement conclure un accord sur les propositions déposées.




    Si les modifications proposées ne font pas l’objet d’un nouvel accord modificatif, la convention collective reste en l’état.




    Article 3. Durée. Date d’effet




    La présente convention a été signée à Paris le 19 mars 1976.




    Elle entre en vigueur le 1er avril 1976 et est conclue pour une durée de 1 année renouvelable chaque année par tacite reconduction.




    Par dérogation au présent article, l’article 30 entrera en vigueur le 15 janvier 1977.




    Par dérogation au présent article, l’article 37 entrera en vigueur le 1er juillet 1976.




    Article 4. Dénonciation




    La présente convention pourra être dénoncée en tout ou en partie par l’une des parties signataires qui devra informer toutes les autres parties signataires par lettre recommandée avec avis de réception, au plus tard 3 mois avant l’expiration de la convention.




    Article 5. Avantages acquis




    La présente convention ne peut être l’occasion d’une réduction des avantages individuels et collectifs antérieurement à la date de sa signature.




    Les avantages reconnus par la présente convention ne peuvent en aucun cas s’interpréter comme s’ajoutant aux avantages déjà accordés pour le même objet dans certaines entreprises ou certains départements.




    Il est précisé que le présent article prévoyant le maintien des avantages acquis ne peut permettre de considérer que la présente convention s’approprie les dispositions des accords antérieurs qui fondent ces avantages, les accords en cours de validité précédemment conclus dans un cadre régional ou local conservant leur vie propre et indépendante de la convention collective nationale en vertu de l’autonomie juridique des échelons syndicaux ou locaux.




    Article 6. Libre exercice du droit syndical et liberté d’opinion des salariés




    Les parties contractantes reconnaissent le droit pour tous les employeurs et salariés de s’associer et d’agir librement par voie syndicale pour la défense de leurs intérêts professionnels respectifs.




    Elles s’engagent mutuellement à ne pas prendre en considération le fait d’appartenir ou non à une organisation syndicale, politique ou religieuse, en particulier en ce qui concerne l’embauchage et le congédiement, l’exécution, la conduite ou la répartition du travail, les mesures d’avancement ou de discipline.




    En sus des autorisations d’absence nécessaires à la participation aux commissions paritaires, des autorisations d’absence non rémunérées dans la limite de 3 jours par an et par entreprise seront accordées sur justification aux titulaires d’un mandat syndical pour la participation aux réunions syndicales ou à des démarches auprès des pouvoirs publics.




    Chaque centrale syndicale pourra prétendre au remboursement des frais de déplacement d’un délégué de province par séance de commission paritaire nationale sur les bases suivantes :




    − billet SNCF : aller-retour en 2e classe, déduction faite des réductions éventuelles.




    − frais d’hôtel et de repas seront remboursés sur les bases retenues par l’ISICA pour la participation à ces assemblées générales.




    De plus, pour compenser la perte de salaire subie par le salarié, il sera accordé à celui-ci par l’organisation nationale patronale une indemnité forfaitaire d’un montant correspondant au plafond de la sécurité sociale pour 1 journée.




    Article 7. Commission paritaire départementale ou interdépartementale ou régionale




    (Modifié par avenant n° 16 du 26 juillet 1982)




    Il est institué dans chaque département une commission paritaire départementale composée de représentants en nombres égaux, des employeurs et des salariés adhérents aux organisations signataires du présent accord.




    Si cette commission est exclusivement départementale, elle ne pourra compter plus de dix membres.




    Une commission paritaire interdépartementale ou régionale sera instituée si la commission paritaire départementale ne peut être constituée notamment du fait d’une organisation de la représentation syndicale dépassant le cadre départemental.




    La commission paritaire départementale ou interdépartementale ou régionale est compétente pour :




    – connaître de tout ce qui concerne les rapports collectifs entre les employeurs et les salariés ;




    – conclure des accords paritaires départementaux ;




    – interpréter les accords paritaires départementaux ;




    – déterminer les conditions de mise en place du comité paritaire professionnel institué par l’article 6 de l’avenant n° 16 et examiner toute difficulté de fonctionnement de ce comité dont elle serait saisie ;




    – régler tout différend à caractère collectif né de l’application d’un accord paritaire départemental ou de l’application dans le département de la convention collective.




    La commission paritaire départementale ou interdépartementale ou régionale sera saisie par tout représentant des organisations de salariés ou d’employeurs adhérentes aux organisations signataires de la convention collective.




    Cette saisie sera effectuée par lettre recommandée avec avis de réception par la partie la plus diligente.




    Dans l’attente de l’installation du comité paritaire professionnel départemental de la boulangerie artisanale institué par l’article 6 de l’avenant n° 16, la commission paritaire départementale ou interdépartementale ou régionale a compétence pour connaître de tout différend à caractère individuel né de l’application d’un accord paritaire départemental ou de l’application de la convention collective.




    La commission est saisie par l’une quelconque des parties en différend.




    La lettre de saisie devra exposer succinctement le différend.




    La commission pourra convoquer les parties en différend.




    Un procès-verbal de conciliation ou de non-conciliation est établi par la commission paritaire. Ce procès-verbal est signé par les parties en différend si elles acceptent les propositions de conciliation émises par la commission paritaire.




    Article 8. Commission paritaire nationale d’interprétation et de conci-liation. Commission paritaire nationale pour l’emploi et la formation professionnelle




    (Modifié par avenant n° 74 du 2 novembre 2004)




    Il est institué une commission paritaire nationale d’interprétation et de conciliation composée de quatre représentants des employeurs ressortissant à la confédération nationale de la boulangerie et boulangerie-pâtisserie française et désignés par la confédération nationale de la boulangerie et boulangerie-pâtisserie française, de quatre représentants des organisations syndicales de salariés à raison d’un représentant par organisation syndicale de salariés signataire du présent accord, étant précisé qu’une organisation syndicale de salariés peut donner mandat au représentant d’une autre organisation syndicale de salariés de participer en son nom à cette commission paritaire nationale d’interprétation et de conciliation.




    La commission paritaire nationale d’interprétation et de conciliation est compétente pour connaître de :




    – tout problème d’interprétation de la présente convention ;




    – tout différend à caractère collectif né de l’application du présent accord et qui n’aura pu être réglé au niveau départemental ou interdépartemental ou régional par la commission paritaire instituée par l’article 7 de la présente convention.




    La commission paritaire nationale d’interprétation et de conciliation est saisie par l’une quelconque des parties signataires.




    La lettre de demande d’interprétation ou de conciliation adressée sous forme de lettre recommandée avec avis de réception devra exposer succinctement le différend.




    La commission paritaire nationale d’interprétation et de conciliation se réunira dans le mois suivant la réception de la lettre de demande d’interprétation ou de conciliation sous réserve qu’il y ait un délai de 1 mois entre deux réunions de la commission, sauf accord entre les signataires de la présente convention.




    La commission paritaire nationale d’interprétation et de conciliation pourra demander l’audition des représentants des parties en différend.




    Un procès-verbal de conciliation ou de non-conciliation est établi par la commission paritaire. Ce procès-verbal est signé par les parties en différend si elles acceptent les propositions de conciliation émises par la commission paritaire.




    Article 9. Classification




    (Modifié en dernier lieu par avenant n° 103 du 11 juin 2012)




    Le personnel des boulangeries et boulangeries-pâtisseries est réparti en :




    – personnel de fabrication ;




    – personnel de vente ;




    – personnel de services ;




    – personnel d’encadrement.




    La définition et les coefficients hiérarchiques des catégories professionnelles du personnel des boulangeries et boulangeries-pâtisseries sont les suivants :




    Grille de classification du personnel




    

      

        

        

      



      

        

          	

            Coefficient


          



          	

            définition des emplois


          

        


      



      

        

          	

            Personnel de fabrication


          

        




        

          	

            155


          



          	

            Personnel de fabrication sans CAP.


          

        




        

          	

            Personnel de fabrication titulaire du BEP.


          

        




        

          	

            160


          



          	

            Personnel de fabrication titulaire d’un CAP ou du CQP « Tourier ».


          

        




        

          	

            170


          



          	

            Personnel de fabrication titulaire d’un CAP ou d’un CQP « Tourier » après 1 an au 160.


          

        




        

          	

            Personnel de fabrication titulaire du BEP après 2 ans au 155.


          

        




        

          	

            Personnel de fabrication n’étant pas susceptible de tenir tous les postes ou travaillant sous le contrôle effectif du chef d’entreprise ou d’un ouvrier plus qualifié.


          

        




        

          	

            175


          



          	

            Personnel de fabrication titulaire d’un CAP et d’un CQP « Tourier ».




            Personnel de fabrication titulaire d’une mention complémentaire.




            Personnel de fabrication titulaire d’un bac professionnel 2 ans maximum dans cette catégorie.


          

        




        

          	

            185


          



          	

            Ouvrier qualifié pouvant tenir tous les postes et assurer avec ou sans le concours du chef d’entreprise l’ensemble de la fabrication boulangerie ou pâtisserie.




            Ouvrier titulaire de deux mentions complémentaires ou du BP ou du BTM.




            Ouvrier titulaire du bac professionnel après 2 années au 175.


          

        




        

          	

            190


          



          	

            Ouvrier titulaire de deux mentions complémentaires après 2 années au 185.




            Ouvrier qualifié mettant effectivement en pratique alternativement ou simultanément ses compétences concernant la boulangerie et la pâtisserie.




            Ouvrier titulaire du BP après 2 années au 185.


          

        




        

          	

            195


          



          	

            Ouvrier hautement qualifié titulaire d’un BM.




            Ouvrier hautement qualifié titulaire du BMS.




            Ouvrier hautement qualifié titulaire d’un BTM après 2 années au 185.




            Ouvrier hautement qualifié qui coordonne le travail d’autres ouvriers.


          

        




        

          	

            240


          



          	

            Assistant du chef d’entreprise qui organise les achats, la fabrication et coordonne le travail d’autres ouvriers.


          

        




        

          	

            Personnel de vente


          

        




        

          	

            155


          



          	

            Personnel de vente sans CAP.


          

        




        

          	

            160


          



          	

            Personnel de vente titulaire du CAP ou personnel de vente après un an au coefficient 155 ou personnel de vente ambulante.


          

        




        

          	

            165


          



          	

            Responsable d’un point de vente, personnel de vente au 160 titulaire du CQP « Vendeur/vendeuse. Conseil en boulangerie-pâtisserie ».


          

        




        

          	

            170


          



          	

            Responsable d’un point de vente titulaire du CQP « Vendeur/vendeuse. Conseil en boulangerie-pâtisserie ».


          

        




        

          	

            175


          



          	

            Responsable d’un point de vente occupant jusqu’à 2 salariés.


          

        




        

          	

            180


          



          	

            Responsable d’un point de vente occupant jusqu’à 2 salariés titulaires du CQP « Ven-deur/vendeuse. Conseil en boulangerie-pâtisserie ».


          

        




        

          	

            185


          



          	

            Responsable d’un point de vente occupant au moins 3 salariés.


          

        




        

          	

            190


          



          	

            Responsable d’un point de vente occupant au moins 3 salariés titulaires du CQP « Vendeur/vendeuse. Conseil en boulangerie-pâtisserie ».


          

        




        

          	

            Personnel de services


          

        




        

          	

            155


          



          	

            Personnel sans qualification avec possibilité d’assurer occasionnellement des livraisons.


          

        




        

          	

            160


          



          	

            Personnel avec qualification ou chauffeur-livreur.


          

        




        

          	

            170


          



          	

            Personnel administratif.


          

        




        

          	

            Personnel d’encadrement


          

        




        

          	

            Cadre 1


          



          	

            Assistant du chef d’entreprise qui organise les achats, la fabrication et la vente et coordonne le travail de l’ensemble du personnel et à ce titre jouit d’une réelle autonomie dans l’organisation de son travail.


          

        




        

          	

            Cadre 2


          



          	

            Responsable d’entreprise qui assure la direction et la gestion de l’ensemble de l’entreprise et qui organise et supervise le travail de l’ensemble des salariés.


          

        


      

    




    Article 10. Salaire horaire minimum professionnel




    (Modifié par avenant n° 91 du 8 juillet 2008) 1




    Les parties sont convenues de définir un salaire horaire minimum professionnel pour chaque catégorie professionnelle.




    Le salaire horaire minimum professionnel est fixé en fonction du coefficient hiérarchique de chaque catégorie professionnelle par un avenant annexé à la présente convention.




    Ce salaire horaire minimum professionnel est fixé ainsi qu’il suit.




    1. Pour les coefficients 155 à 180, le salaire horaire minimum professionnel est fixé en appliquant la formule suivante :




    S1 = Pn1 × C + K1




    Dans laquelle :




    S1 est le salaire horaire minimum professionnel ;




    Pn1 est la valeur monétaire du point retenue pour calculer le salaire horaire minimum professionnel.




    Cette valeur monétaire Pn1 est calculée ainsi qu’il suit :




    

      

        

          

          

          

        



        

          

            	

              Pn1


            



            	

              =


            



            	

              SHMP (180) – SHMP (155)


            

          




          

            	

              180 – 155


            

          


        

      


    




    SHMP (155) est le salaire horaire minimum professionnel décidé paritairement par les parties signataires pour le coefficient 155.




    SHMP (180) est le salaire horaire minimum professionnel décidé paritairement par les parties signataires pour le coefficient 180.




    C’est le coefficient hiérarchique de la catégorie professionnelle concernée.




    K1 est la valeur monétaire d’une constante calculée ainsi qu’il suit :




    K1 = SHMP (180) – (Pn1 × 180)




    Le salaire horaire minimum professionnel ainsi déterminé est garanti à tout salarié.




    2. Pour les coefficients 185 à 240, le salaire horaire minimum professionnel est fixé en appliquant la formule suivante :




    S2 = Pn2 × C + K2




    Dans laquelle :




    S2 est le salaire horaire minimum professionnel ;




    Pn2 est la valeur monétaire du point retenue pour calculer le salaire horaire minimum professionnel.




    Cette valeur monétaire Pn2 est calculée ainsi qu’il suit :




    

      

        

        

        

      



      

        

          	

            Pn2


          



          	

            =


          



          	

            SHMP (240) – SHMP (185)


          

        




        

          	

            240 – 185


          

        


      

    




    SHMP (185) est le salaire horaire minimum professionnel décidé paritairement par les parties signataires pour le coefficient 185.




    SHMP (240) est le salaire horaire minimum professionnel décidé paritairement par les parties signataires pour le coefficient 240.




    C’est le coefficient hiérarchique de la catégorie professionnelle concernée.




    K2 est la valeur monétaire d’une constante calculée ainsi qu’il suit :




    K2 = SHMP (240) – (Pn2 × 240)




    Le salaire horaire minimum professionnel ainsi déterminé est garanti à tout salarié.




    Le salaire horaire minimum professionnel comprend tous les éléments de la rémunération y compris les avantages en nature notamment la nourriture et le logement, excepté :




    – les majorations pour heures supplémentaires et travail nocturne ;




    – les indemnités ayant le caractère de remboursement de frais ;




    – l’avantage en nature pain.




    Article 11. Salariés non rémunérés à l’heure




    Le salaire d’un ouvrier non rémunéré à l’heure sera divisé par le nombre d’heures de travail effectif et comparé au salaire horaire minimum correspondant à la catégorie professionnelle de l’ouvrier concerné, compte tenu des majorations pour heures supplémentaires.




    Sous réserve de l’application de l’article 12, le salaire horaire théorique de base ainsi déterminé ne pourra être inférieur au salaire horaire minimum prévu pour la catégorie professionnelle de l’ouvrier concerné.




    Article 12. Application différée du salaire horaire minimum professionnel




    Les parties rappellent, qu’en application de l’article 6 du protocole d’accord du 13 mars 1974, les organisations patronales et ouvrières ont déterminé au plan départemental ou interdépartemental ou régional le délai au terme duquel devait être appliqué le salaire horaire minimum professionnel, ce délai ne pouvant excéder le 1er octobre 1976.




    La présente convention collective ne peut permettre de faire échec au respect de ce délai d’application sans abattement du salaire horaire minimum professionnel.




    Paiement au mois




    (Ajouté par avenant n° 7 du 22 septembre 1978)




    La rémunération des salariés doit être, à partir du 1er octobre 1978, indépendante, pour un horaire effectif déterminé, du nombre de jours travaillés dans le mois, le paiement mensuel ayant pour objet de neutraliser les conséquences de la répartition inégale des jours entre les 12 mois de l’année.




    La rémunération mensuelle réelle pour un horaire hebdomadaire de 40 heures se calculera lors du passage au mois en multipliant la rémunération horaire réelle par 173,33.




    Le salaire minimal horaire doit être traduit en salaire minimal mensuel qui, pour un horaire hebdomadaire de 40 heures, sera obtenu en multipliant le salaire minimal horaire de la catégorie par 173,33.




    Les rémunérations mensuelles effectives et, éventuellement, minimales, sont adaptées à l’horaire réel. En particulier, si des heures supplémentaires sont effectuées en sus de l’horaire hebdomadaire de 40 heures, elles sont rémunérées en supplément avec les majorations correspondantes, conformément aux dispositions légales et conventionnelles en vigueur, à moins que l’intéressé ne soit rémunéré par un forfait mensuel convenu incluant ces majorations. De même, les heures non travaillées pourront donner lieu à réduction de salaires sauf dans les cas où le maintien de ceux-ci est expressément prévu par des dispositions légales ou conventionnelles.




    Le paiement de la rémunération sera effectué une fois par mois. Un acompte sera versé à ceux qui en feront la demande, correspondant pour une quinzaine à la moitié de la rémunération mensuelle.




    Article 13. 2 Révision du salaire horaire minimum professionnel




    (Modifié par avenant n° 11 du 8 avril 1980)




    Le salaire horaire minimum professionnel sera révisé chaque année au mois de décembre.




    Le salaire résultant de cette révision sera appliqué à partir du 1er janvier suivant.




    (Dénoncé)




    Article 14. 3 Révision des salaires résultant des barèmes départementaux ou interdépartementaux ou régionaux




    (Dénoncé)




    Article 15. 4 Modification de l’indice moyen établi par l’ANIAA




    (Dénoncé)




    Article 16. Evolution exceptionnelle de la situation économique de l’une des parties




    Dans le cas où l’une des parties estimerait qu’en raison d’une évolution exceptionnelle de sa situation économique il y a nécessité de réunir la commission paritaire afin de prendre paritairement les mesures nouvelles qui s’imposent, cette réunion devra se tenir au cours du mois qui suit la demande de cette réunion.




    Article 17. Période d’essai




    Le contrat de travail n’est considéré comme définitivement conclu qu’à la fin de la période d’essai dont la durée est de 30 jours.




    Pendant la période d’essai, chacune des parties a le droit de reprendre sa liberté sans préavis.




    Si le salarié est toujours occupé dans l’entreprise après 5 jours de travail, il aura le droit dans l’hypothèse où une rupture intervient du fait de l’employeur avant qu’il ait effectué 1 mois de travail effectif à une indemnité de congés payés égale à celle perçue par un salarié engagé en qualité d’extra.




    Il sera remis dès le début du travail à tout salarié engagé à l’essai une fiche d’embauche précisant le nom du salarié concerné, le début de la période d’essai et le coefficient professionnel auquel le salarié est engagé.




    Article 18. Chou blanc




    Tout salarié régulièrement embauché, et qui vient pour travailler à l’heure convenue du début du travail, percevra, s’il se trouve décommandé à ce moment précis, une indemnité de 8 heures de salaire horaire minimum professionnel national dite indemnité de « chou blanc ».




    Article 19. Embauchage




    Si, à l’issue de la période d’essai, l’engagement devient définitif, il est confirmé par écrit.




    La lettre d’engagement devra comporter obligatoirement les précisions suivantes :




    – date d’entrée dans l’entreprise ;




    – date d’engagement définitif ;




    – emploi exercé et coefficient.




    Article 20. 5 Régime des extras




    Est considéré comme extra le salarié occupé en surnombre ou en remplacement à un poste de travail.




    Pour assurer aux ouvriers en extra une rémunération hebdomadaire équivalente à celle d’un ouvrier à demeure, il convient de calculer le salaire journalier avec majoration de 25 % pour la 8e heure et de 50 % à partir de la 9e heure et au-dessus si la durée hebdomadaire de travail s’étend sur 6 jours.




    L’indemnité de congés payés d’un salarié engagé en qualité d’extra est de 9,03 % du montant de son salaire brut.




    A partir de l’entrée en vigueur de l’article 30, l’indemnité de congés payés (congés payés légaux plus la semaine de congés supplémentaire) sera de 11,35 % des salaires bruts perçus.




    Article 21. Durée du travail




    (Modifié en dernier lieu par avenant n° 109 du 1er décembre 2014)




    La durée du travail est fixée par l’employeur dans le cadre des lois et décrets en vigueur.




    A. S’agissant plus particulièrement de la durée minimale de travail prévue par la loi n° 2013-504 du 14 juin 2013 en faveur des salariés à temps partiel, il est expressément affirmé la volonté d’observer cette garantie.




    La loi n° 2013-504 du 14 juin 2013 prévoit trois dérogations possibles :




    – la première : une durée de travail inférieure à 24 heures peut être fixée à la demande écrite et motivée du salarié pour lui permettre :




    – soit de faire face à des contraintes personnelles ;




    – soit de cumuler plusieurs activités afin d’atteindre une durée globale d’activité correspondant à un temps plein ou au moins égale à 24 heures par semaine.




    En cas de dérogation, les horaires doivent être regroupés sur des journées ou des demi-journées régulières ou complètes ;




    – la deuxième :




    – les étudiants de moins de 26 ans ont droit à la fixation d’une durée de travail inférieure à 24 heures compatible avec leurs études (art. L. 3123-14-5 du nouveau code du travail) ;




    – les associations intermédiaires et les entreprises de travail temporaire d’insertion peuvent proposer une durée de moins de 24 heures lorsque le parcours d’insertion le justifie (art. L. 5132-6 et L. 5132-7 modifiés du code du travail) ;




    – la troisième : une convention ou un accord de branche étendu peut prévoir une durée de travail inférieure à 24 heures.




    Dans ce cadre, hors les cas de dérogation prévus par la loi et afin d’assurer, dans la mesure du possible, la stabilité de l’emploi et combattre le travail illégal, il pourra également y être dérogé au regard des spécificités de la profession selon les conditions et modalités suivantes.




    Les employeurs qui ne pourraient, compte tenu de leurs besoins structurels, offrir à leurs salariés à temps partiel une garantie minimale de 24 heures par semaine ou son équivalent sur le mois pourront conclure des contrats de travail à temps partiel de moins de 24 heures et prendront alors l’engagement formel de garantir aux salariés ainsi visés la possibilité de se prévaloir d’horaires de travail réguliers selon les conditions suivantes.




    Pour les entreprises de moins de 10 salariés




    Ces entreprises pourront conclure des contrats de travail à temps partiel avec une durée minimale de :




    – 6 heures hebdomadaires réparties sur 2 jours au plus pour le personnel de vente ;




    – 6 heures hebdomadaires pour le personnel de service, limité au personnel d’entretien. Dans cette hypothèse, la période minimale de travail continue est fixée à 1 heure.




    Pour les entreprises de 10 à 20 salariés




    Ces entreprises pourront conclure des contrats de travail à temps partiel avec une durée minimale de 16 heures uniquement pour le personnel de vente et le personnel de service.




    La modification de la répartition de la durée du travail de ces salariés à temps partiel entre les jours de la semaine ou les semaines du mois ne sera pas, par principe, admise, sauf circonstances exceptionnelles telles que : absence de l’employeur, de son conjoint ou d’un membre du personnel, modification par la commune du jour de tenue du marché local ou période de forte affluence, notamment les semaines comportant un jour férié ou un jour de fête locale.




    En dehors de ces hypothèses limitativement énumérées, aucune modification de la répartition de la durée du travail des salariés à temps partiel occupés moins de 24 heures par semaine ou l’équivalent sur le mois ne sera possible, sauf accomplissement d’heures complémentaires.




    Par ailleurs, dans le cadre de l’une des hypothèses ci-dessus visées, la modification de la répartition de la durée du travail entre les jours de la semaine ou les semaines du mois ne pourra s’opérer que sous réserve de respecter un délai de prévenance de 3 jours, sauf circonstances exceptionnelles.




    B. 6 Conformément aux dispositions du code du travail, il est possible, par un avenant au contrat de travail, d’augmenter temporairement la durée du travail prévue par le contrat de travail des salariés à temps partiel.




    Les heures complémentaires accomplies au-delà de la durée déterminée par l’avenant donnent lieu à une majoration de salaire de 25 %.




    Si l’avenant au contrat de travail a pour effet d’atteindre la durée légale du travail, les heures accomplies au-delà seront rémunérées conformément aux lois et décrets en vigueur relatifs aux heures supplémentaires.




    Ce type d’avenant pourra être conclu dans la limite de huit par an et par salarié, en dehors des cas de remplacement d’un salarié absent nommément désigné.




    C. Rémunération des heures complémentaires au-delà de 1/10 et dans la limite de 1/3




    Ces heures seront rémunérées avec une majoration de 25 %.




    D. 7 Conditions de travail des salariés à temps partiel




    Pour tous les contrats à temps partiel, l’amplitude journalière ne peut excéder 10 heures. Pour les contrats de travail à temps partiel d’au moins 18 heures, il ne peut y avoir plus d’une coupure par journée de travail. Cette coupure ne peut excéder 5 heures.




    Les salariés à temps partiel ont une égalité d’accès aux possibilités de promotion, de carrière et de formation avec les salariés à temps complet.




    Article 22. Heures supplémentaires




    (Modifié par avenant n° 41 du 14 janvier 2002)




    Le régime des heures supplémentaires est déterminé par les lois et les décrets en vigueur.




    Les majorations pour heures supplémentaires dues aux salariés non rémunérés à l’heure sont calculées sur le salaire horaire théorique de base défini à l’article 11.




    La rémunération des heures supplémentaires des salariés commençant leur travail en milieu de semaine sera effectuée selon la méthode définie au deuxième alinéa de l’article 20.




    Article 23. 8 Travail de nuit




    (Modifié par avenant n° 81 du 21 décembre 2005)




    L’organisation de la fabrication et de la vente des produits de boulangerie-pâtisserie présente dans la profession un caractère exceptionnel au regard de la réglementation du travail de nuit.




    Pour assurer la continuité de l’activité économique, la boulangerie-pâtisserie artisanale est ainsi contrainte à organiser durant la nuit une partie du processus de fabrication.




    Les parties constatent que l’élaboration de produits frais et leur commercialisation dès le début de la matinée nécessitent l’exécution de travail de nuit.




    Les parties sont donc convenues de préciser les conditions de travail des salariés concernés par le recours habituel au travail de nuit dans le cadre des dispositions légales résultant de la loi du 9 mai 2001 et des articles L. 213-1 et suivants du code du travail.




    1. Est considérée comme travail de nuit toute période de travail effectif effectuée par un salarié de l’entreprise durant la période entre 21 heures et 6 heures.




    2. Est considéré comme travailleur de nuit le salarié qui :




    – soit accomplit au moins deux fois par semaine selon son horaire de travail habituel au moins 3 heures de son temps de travail quotidien durant la période 21 heures-6 heures ;




    – soit accomplit au moins 270 heures de nuit dans l’année civile.




    Il faut entendre par horaire habituel :




    – celui indiqué dans le contrat de travail, ou




    – celui résultant de l’horaire collectif de l’entreprise tel qu’affiché, ou




    – les horaires de travail qui sont réguliers et identiques sur une période de 4 semaines consécutives.




    3. Le travailleur de nuit bénéficie d’une pause d’une durée minimale de 20 minutes pour toute période de travail effectif atteignant 6 heures. Si durant cette pause le salarié n’est pas à la disposition de l’employeur mais peut vaquer librement à des occupations personnelles, ce temps de pause n’est pas considéré comme du travail effectif et n’est pas rémunéré.




    4. La durée maximale quotidienne du travail effectuée par un travailleur de nuit ne peut excéder 8 heures mais peut atteindre exceptionnellement 10 heures 9. La durée maximale hebdomadaire du travailleur de nuit ne peut excéder 40 heures sur une période quelconque de 12 semaines et 44 heures en cas de recours à la modulation 10.




    5. Tout salarié, quel que soit son horaire habituel de travail et qu’il soit qualifié de travailleur de nuit ou non, bénéficie d’une majoration de 25 % du salaire de base par heure de travail effectif effectuée entre 20 heures et 6 heures.




    6. Le travailleur de nuit bénéficiera en plus de la majoration horaire prévue précédemment d’une compensation en repos. Ce temps de repos sera de :




    a) Une journée de travail si le travailleur de nuit effectue au moins 270 heures de travail effectif de nuit dans l’année civile.




    b) Deux journées de travail si le travailleur de nuit effectue plus de 600 heures de travail effectif de nuit dans l’année civile. Pour les travailleurs de nuit dont le contrat est conclu ou rompu en cours d’année, le temps de repos sera déterminé pro rata temporis.




    7. Les modalités de prise de repos sont définies comme suit :




    – le temps de repos acquis par le travailleur de nuit en application du présent accord devra être pris au plus tard dans les 3 mois qui suivent la période de référence ;




    – cette attribution de jours de repos en contrepartie d’un travail de nuit ne se cumule pas avec d’éventuels autres repos ou diminution de la durée du travail qui pourraient être octroyés par l’entreprise pour le même objet.




    8. Les salariés concernés par les présentes dispositions sont :




    – les salariés travaillant déjà la nuit ;




    – éventuellement les nouvelles catégories de salariés qui seraient susceptibles d’en bénéficier ultérieurement. Dans ce cas une information précise leur sera donnée par l’entreprise.




    9. Une attention particulière sera apportée par l’entreprise à la répartition des horaires des travailleurs de nuit. Cette répartition doit avoir pour objectif de faciliter l’articulation de leur activité nocturne avec l’exercice de leurs responsabilités familiales et sociales 11.




    10. Le salarié occupant un poste de jour, qui souhaite occuper ou reprendre un poste de nuit dans la même entreprise, bénéficie d’une priorité pour l’attribution d’un emploi ressortissant à sa catégorie professionnelle ou d’un emploi équivalent.




    Sauf lorsqu’elle est expressément prévue par le contrat de travail, l’affectation à un poste de nuit entraînant la qualité de travailleur de nuit d’un salarié occupé sur un poste de jour est soumise à l’accord exprès de l’intéressé.




    Le salarié occupant un poste de nuit en tant que travailleur de nuit qui souhaite occuper ou reprendre un poste de jour dans la même entreprise bénéficie d’une priorité pour l’attribution d’un emploi ressortissant à sa catégorie professionnelle ou d’un emploi équivalent.




    11. La considération du sexe ne pourra être retenue par l’employeur :




    – pour embaucher un salarié à un poste de travail comportant du travail de nuit conférant à l’intéressé la qualité de travailleur de nuit ;




    – pour muter un salarié d’un poste de jour à un poste de nuit ou d’un poste de nuit à un poste de jour ;




    – pour prendre des mesures spécifiques au travailleur de nuit ou au travailleur de jour en matière de formation professionnelle.




    12. L’entreprise veillera à favoriser les conditions d’accès à la formation des travailleurs de nuit. Le travailleur de nuit en formation bénéficiera du maintien de sa rémunération incluant la majoration de 25 % prévue par le présent accord. Le travailleur de nuit bénéficie de la surveillance médicale particulière prévue par l’article L. 213-5 du code du travail.




    Article 24. Indemnité pour frais professionnels




    Considérant les contraintes particulières inhérentes aux métiers de boulanger et de pâtissier, il est accordé aux ouvriers boulangers et aux ouvriers pâtissiers non nourris une indemnité journalière pour frais professionnels d’un montant égal à une fois et demie le minimum garanti tel que sa valeur au 1er janvier de chaque année est normalement retenue par voie réglementaire pour le calcul des charges sociales.




    La différence éventuellement constatée entre le montant de l’indemnité pour frais professionnels accordée en application d’un accord paritaire départemental ou interdépartemental ou régional avant l’entrée en vigueur de la présente convention et le montant déterminé par l’alinéa précédent sera, lors de la mise en harmonie prévue au dernier alinéa de l’article 7 de la présente convention, intégrée dans le salaire résultant du barème départemental ou interdépartemental ou régional.




    Article 25. Bulletin de paie




    Tout salarié reçoit avec son salaire un bulletin de paie qui doit lui être remis dans les conditions prévues par les lois et décrets en vigueur.




    Ce bulletin devra obligatoirement comporter les mentions suivantes 12 :




    1° Le nom et l’adresse de l’employeur ;




    2° La référence de l’organisme auquel l’employeur verse les cotisations de sécurité sociale et le numéro d’immatriculation attribué à l’employeur ainsi que la référence de l’organisme de retraite auquel l’employeur verse les cotisations ;




    3° Les nom et prénom du travailleur, son emploi et son coefficient hiérarchique ;




    4° La période et le nombre d’heures de travail auxquels se rapporte la rémunération versée, en mentionnant séparément, le cas échéant, les heures supplémentaires et leur taux de majoration ;




    5° La nature et le montant des primes ;




    6° Le montant de la rémunération brute ;




    7° La nature et le montant des diverses déductions ;




    8° Le montant de la rémunération nette ;




    9° La date du paiement.




    Article 26. Travail des femmes et des jeunes




    (Modifié par avenant n° 87 du 12 septembre 2006)




    Les conditions de travail des femmes et des jeunes de moins de 18 ans sont réglées conformément aux dispositions des lois et décrets en vigueur.




    Conformément aux dispositions des articles L. 222-4 et R. 226-2 du code du travail, les jeunes travailleurs âgés de 16 ans et plus peuvent travailler les jours de fêtes reconnus par la loi. Ils bénéficient d’un repos hebdomadaire de 2 jours consécutifs.




    Si un de ces jours fériés est travaillé, le salaire perçu pour cette journée de travail sera doublé en application de l’article 27 de la convention collective.




    Article 27. Jours fériés




    (Modifié par avenant n° 16 du 26 juillet 1982)




    Sur le plan départemental ou interdépartemental ou régional, seront déterminés paritairement, outre le 1er Mai dont le régime est défini par la loi, au moins 10 jours fériés.




    Si un de ces jours fériés complémentaires est travaillé, le salaire reçu par le salarié pour cette journée de travail sera doublé.




    Le chômage d’un des jours fériés complémentaires ne pourra être la cause d’une réduction de la rémunération.




    Par ailleurs, il est précisé que si un jour férié légal est inclus dans une période de congé payé, la période de ce congé sera prolongée d’une journée et cette prolongation de congé ne pourra être la cause d’une réduction de la rémunération.




    Article 28. Prime pour travail du dimanche




    (Modifié par avenant n° 8 du 27 septembre 1978)




    Le salaire de tout salarié employé le dimanche sera majoré de 20 %.




    Cette majoration sera calculée sur le produit de son salaire horaire de base par le nombre d’heures de travail effectuées le dimanche.




    Si le salarié n’est pas rémunéré à l’heure, le salaire horaire de référence sera le salaire horaire minimum national de sa catégorie.




    Article 29. Congés annuels




    (Modifié par avenant n° 29 du 16 décembre 1987)




    Les droits au congé annuel sont déterminés par la réglementation en vigueur.




    En principe, la période des congés s’ouvre le 1er mai pour se terminer le 31 octobre.




    Des dérogations peuvent être apportées à cette disposition soit après accord individuel du salarié, soit par accord paritaire départemental ou interdépartemental ou régional.




    Le congé payé ne dépassant pas 12 jours ouvrables doit être continu.




    Le congé d’une durée supérieure à 12 jours ouvrables peut être fractionné par l’employeur avec l’agrément du salarié. Dans ce cas, une fraction doit être au moins de 12 jours ouvrables continus compris entre 2 jours de repos hebdomadaire.




    Cette fraction doit être attribuée pendant la période du 1er mai au 31 octobre de chaque année. Les jours restant dus peuvent être accordés en une ou plusieurs fois en dehors de cette période. Il est attribué 2 jours ouvrables de congés supplémentaires lorsque le nombre de jours pris en dehors de cette période est au moins égal à 6 et 1 seul lorsqu’il est compris entre 3 et 5 jours.




    La rémunération du congé annuel est de 9,03 % du montant des salaires bruts perçus du jour de la reprise du travail qui a suivi le retour des congés payés précédents au jour de départ au titre du congé de l’année en cours 13.




    Les dates de congés doivent être communiquées au personnel au moins 2 mois avant l’ouverture de la période ordinaire des vacances. Sauf en cas de circonstances exceptionnelles, l’ordre et les dates fixés par l’employeur ne peuvent être modifiés dans le délai de 1 mois avant la date prévue du départ.




    L’indemnité de congé payé due au titre de la période pendant laquelle une salariée est en congé maternité est remboursée à l’employeur par le fonds de péréquation de la profession mentionné à l’article 37 bis de la convention collective nationale 14.




    Article 30. Semaine de congé supplémentaire




    Considérant les conditions particulières de travail des salariés de la profession, les parties estiment que ceux-ci doivent bénéficier de 30 jours ouvrables de congé.




    Constatant qu’actuellement la durée du congé est de 24 jours ouvrables, les parties décident que les salariés de la profession bénéficient par an de 6 jours ouvrables rémunérés de congé supplémentaire qui devront être pris entre le 15 janvier et le 1er mai.




    Les salariés ayant moins de 1 année d’ancienneté bénéficieront d’un congé d’une durée équivalente à 1 jour par 2 mois de présence.




    Si, exceptionnellement, ce congé complémentaire de 6 jours ouvrables n’est pas pris entre le 15 janvier et le 1er mai, le salarié recevra une indemnité compensatrice d’un montant équivalent en sus du salaire afférent aux 6 jours travaillés, sauf s’il existe un accord entre l’employeur et le salarié pour que ce congé complémentaire soit pris à une autre époque de l’année.




    Ce congé complémentaire sera rémunéré, le salarié recevant une indemnité d’un montant de 1,92 % des salaires bruts perçus au cours de l’année civile précédente 15.




    Le présent article par dérogation à l’article 3 entrera en vigueur le 15 janvier 1977.




    Article 31. 16 Congés familiaux




    (Modifié par avenant n° 108 du 1er 1décembre 2014)




    Les salariés bénéficient, sur justification et à l’occasion de certains événements, d’une autorisation d’absence exceptionnelle accordée dans les conditions suivantes :




    – mariage du salarié : 6 jours ;




    – pacte civil de solidarité (Pacs) du salarié : 4 jours ;




    – naissance d’un enfant du salarié : 3 jours ;




    – décès du conjoint ou d’un enfant : 2 jours ;




    – mariage d’un enfant : 1 jour ;




    – décès du père, de la mère, de la belle-mère, du beau-père, de la sœur, du frère ou d’un grand-parent : 1 jour.




    Dans les cas précédemment énumérés, à l’exception du mariage du salarié, 1 jour d’absence supplémentaire est accordé au salarié lorsque l’événement intervient à au moins 300 km du domicile du salarié, cette distance correspondant au trajet aller par l’itinéraire le plus court.




    Ces jours d’absence n’entraînent pas de réduction de la rémunération.




    Ils sont assimilés à des jours de travail effectif pour la détermination de la durée du congé annuel.




    Ces jours d’absence sont accordés sans condition d’ancienneté.




    Une autorisation d’absence est accordée :




    – au titre de la présélection militaire, dans la limite de 3 jours ;




    – au titre de toute période en tant que réserviste.




    Ces jours d’absence n’entraînent pas de réduction de la rémunération mensuelle si la période d’essai est achevée.




    Article 32. Rupture du contrat de travail. Délai-congé




    (Modifié par avenant n° 60 du 15 décembre 1999)




    En cas de licenciement ou de démission d’un salarié, la durée du préavis est fixée ainsi qu’il suit :




    – si le salarié a moins de 6 mois d’ancienneté, la durée du préavis est de 1 semaine réciproquement ;




    – si le salarié a plus de 6 mois et moins de 2 années d’ancienneté, l’employeur doit à son salarié 1 mois de préavis, et le salarié doit à son employeur 2 semaines de préavis ;




    – si le salarié a plus de 2 années d’ancienneté, l’employeur doit à son salarié 2 mois de préavis, et le salarié doit à son employeur 2 semaines de préavis.




    Dans le cas de licenciement par l’employeur, le salarié aura droit, pour rechercher un nouvel emploi, à 2 heures libres par jour au cours de la dernière semaine de préavis.




    Les 2 heures seront prises alternativement au choix de l’employeur et du salarié ; toutefois, un accord pourra intervenir permettant, entre autres, de grouper tout ou partie de ces heures.




    Seules les heures utilisées seront rémunérées.




    Article 33. Indemnité de licenciement




    (Modifié par avenant n° 67 du 22 mai 2003)




    Une indemnité distincte du préavis est accordée en dehors du cas de la faute grave ou lourde aux salariés licenciés avant l’âge de 65 ans (ou 60 ans en cas d’inaptitude reconnue par la sécurité sociale ou de bénéfice des dispositions de l’article D. 351-2 du code de la sécurité sociale) et ayant au moins 2 ans d’ancienneté dans l’entreprise ou l’établissement.




    Le montant de l’indemnité de licenciement est déterminé en appliquant les lois et décrets en vigueur.




    Le salarié âgé d’au moins 55 ans, licencié suite à inaptitude médicalement constatée, percevra en complément de l’indemnité de licenciement prévue par les lois et décrets en vigueur, une indemnité complémentaire dont le montant sera égal à la différence entre l’indemnité théorique de départ à la retraite prévue par l’article 34, de la convention collective nationale et son indemnité de licenciement. Si pour des raisons médicales, le (ou la) salarié(e) a été contraint(e) de travailler à temps partiel avant son licenciement, le salaire à prendre en compte pour calculer cette indemnité complémentaire sera calculé sur un temps plein.




    Article 34. Départ à la retraite




    (Modifié en dernier lieu par avenant n° 109 bis du 15 décembre 2014)




    1. Age de départ à la retraite




    1.1. A l’initiative du salarié




    Tout salarié peut quitter volontairement l’entreprise à partir de 60 ans pour faire valoir ses droits à une pension de retraite. Par ailleurs, les salariés entrant dans les conditions prévues par la législation sur les longues carrières peuvent faire valoir leurs droits à une pension de retraite avant 60 ans.




    1.2. A l’initiative de l’employeur




    Le salarié peut être mis à la retraite par son employeur à partir de 65 ans.




    2. Préavis




    Que ce soit à l’initiative du salarié ou à celle de l’employeur, les préavis suivants doivent être respectés :




    – ancienneté dans l’entreprise inférieure à 6 mois : la durée est fixée comme pour la démission ;




    – ancienneté dans l’entreprise comprise entre 6 mois et moins de 2 ans : 1 mois ;




    – ancienneté dans l’entreprise d’au moins 2 ans : 6 mois.




    3. Indemnités de fin de carrière




    3.1. Départ à l’initiative du salarié, indemnité de départ à la retraite




    Lorsque le salarié demande à partir à la retraite, il bénéficie d’une indemnité de départ à la retraite dont le montant varie selon l’ancienneté du salarié dans la profession :




    – 1 mois de salaire après 10 ans d’ancienneté ;




    – 1 mois et demi de salaire après 15 ans d’ancienneté ;
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